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lp"g*gl % N eft fait
,

le Deftin fe tend à vos

§|j|jj|| Geliez.d'importuner -le Ciel d'un vain

: Déeflè, âtr gré de vos dèfîrs
>Il renverfe aujourd'hui l'ordre de îa nattfïey

Je vierisvoùs l'annoncer* leDëftin a paflé:
Déjà les élemens à fa voix onttremblé,

* De l'Univers la mà0e énorme, -1

Va prendre une nouvelle forme ;Leîeul ordre des' téms n'en fera pas troublé;'1
! LA FOLIE.

; •

Je ne lé vois que trop, le-Deftin m'a punie jht bon feris, reviendra,je me verrai baniè,*-—
~ -- -A.



V
_

'^k;C'URE.
"Non,, il^^\ç^hdî4,|8Hfi#

y&n,lWïî%r ,'^B votis te.graiHete^
'Votre pui&nêss-êftîifeEliiie,

De vos faveurs ,"fhomme paroît content ;
Lamoindre aéfcion qe fa vie

>

Eft un hotefrhage^ qu'il v^i\s renq\
La raifondifp'aroit/vbtre^Émpife comèîénce j
: ?

:

Avec écla* pour former,votre Cpux ,,,-.-,„
>'-*. Ç Là ,DjeuJ.onJçh|)ifîce%our £ ,. ;

] l
Séjour heureux bjà vous prîtes na.ifla.nce :

- -,
Vfjusfdefëz ernî>el|rtla Ifâtece ^
Puifqué vous lùilâevez le fourJ^?^ousyibf^ aeeueïHie,' \- '^,,;V^jc.J^e^^ï^m4^ipçwtoa^s.les tems,

r-x
-
wSf&m^é$àffii3ê graiasrd&ïoliê

*

. -
/

-,
Toutait moins un grain de bon fens*

;- • -' " >: - 'AlA.ÏÏ.olL'ïÉ.} Â '.?. 7,:
.

J'ai prévu du Deftin,layolpnté fuprême,
Je me plais en'ces lieux quej'ai choifis moi-même

7 :'; / ;^Poùr vfaire valoir mes droits? -h
Mes fujets, de leur gré, fe rangen&fbusfïiiès lo^Sv

./, Dij.âlePetit Ijïaitr^abbattu pair :|e^ Veilles, ' ' ';

Du Sexe apris les airs, les modes
?

le^ifj,opnsy
Il charge feS;habitsrde ciinquans, de pompons,
Fa^tstÈftff&r^es jçhevau^ avec desjnpii|>areillesi

:
:^LeFinançier,i le P^nt-Maitre..enfin

,.Imbus d'e|fer^de;jaf^nr?,,;|:;
? •._... .Où diMiantla:quinte^nj^^fxBre,

"

Neiont que |es corps empaumés :
A peine ils ont.les pieds dans l'antichambre,

i
Que les appàrtemens en font tous parfumés,

Voués par état.audience-,
Magazins ambulans deieursDiftillateurs.,.

On douteroit de leur préfénce,



'/-'V-ttiW^'arii %
Si leurs par^ims nêdonnoient des vapeurs. ,.

:.;jQç;nié font quedesbagatellesi; ;>;,;;vi
Des hommes à; préfent anàliiolnslecoeur ;
Des femm.eSj:penfent-ils n*avoirique la fadeur?- /

Non ; point du tout : plus inndelles,
;,Plus.coquets, plus médifans qu'elles}

Plus babillards, plus indifcrets
-, }

En immolant l'honneur de quelque Belle, '
Et tràhiffant de l'une lesjfecrçtsy

: ;
Ils arrachent chez l'autre/une fayeur nouvelle,

.•
Qu'au même prix ils adonneront après.-

,-Je fais chez eux rousjês Jours des progrès :^'"
Coufus de petitsViens

y
de foupçoris ,*l'injuftices.

Ils s'avifent-d'aybirdes vapeurs, des caprices ;<
Pour abréger.des difcoUrs;fuperrlusA t .£ \ '

Pes femmés=, en un mot, ils, ont,pris tous les yicei.
Sans en avoir prjs les verras. :,.,, 1, >'

Ëhbien,c'eft: pour cela, Déefle
,

,,,""

Olue les Dieuxfîodignesjen voyant:,leur foiblefle;
Des hommes aujourd'huipunirontje faux goût,

.

Ils'changeront( leur Iai,f||ht fa mêiçejime)
La femme en hommeV& l'homme en femme/

: v •: ^aMât»drë:f¥pê!îïl^^
.T'HLA^FjÇ.gtg)-"^

' Ils remettront ainfiT l'ardre dès chofes.
1TI A-MM-B'tt^PèEi

-•
"' '£ ^7'- -î

Ne yous'allarmcjz^p^s^tion'S'tej iîiétamc/rphqfes
Augmenteront votre-pjôuyoirj||' ^"f
Etyous yerrez-ayaniile.ioir; T^; ^|

„' L'Impertinence en 'Petipf-Maître/;"„,!
LaFadeurvfousun habirnoit,

- ; ; •_;f;
La Valeur avec un; miroir^ - \j

Et la Fidélité fçgis le mafgue/d'àn traître;
•



£ VANNÉE -ÏÏ^VETLIEUSE. \.
Le fëxe groffira lei fombre des fçavans :
Les femmes des Jalouxdont lame eft généreufe

Seront desMariscomplaifans ;
Vousverrez acomplir ces décrets étpnnans ; '
Cette année

-,
en-un mot, doit être mervêilïeôfe.

.
Déefle, j'ai quitté les Cieux,

•

Pour apporter cette nouvelle : ;

*
c
'•".... Déjà je vois une mortelley

Elle s'approche de ces lieux ; ^
e

je me retire, & Vous laifTe avec elle.

jt\. L A^fnV, je'triprnphe:
*

& là froide raifon
..«Sur'ces climats heureuxn'étend plus fon empire ;•

Les mortelsenyvrés d'un aimable délire,
Vont chanter, à l'envi nia puiflançe&. .mpn.nom.
Qu.e tout- çéde aubonheur d,e faillir pde rilédire ^«V'-''- ;Deréuvéffér;rdrdr.e.defa'mâifon; ' ]

>
; ' -Et queïès.blaifîrs que j'infpire.,
*r;Soient;det9Us'lesétats &de;toUté.faifpn."

;
S.-è>E*ï'.È 'III.

L A -F O LI E, L A- PjEjTI'i: EiM AIT R E S S E.

£ '-. ;-f-f--fA P E^ïra MAITRES SE.
EHLbonjour, charmatïfé-Folié'!

De VOUS voit,-je iriouroïsd'envie ;
Je vous chér'chois;depuis un filong-tems»

Que j'en fuisexcédéé
,
&-prefqUeanéantie :

Que faïtes^vous'lci-î
•
'

o - Je vous attends.



•r- •,'••' € 0 MÈD IE. • ;_ ^
LA PETITE MAITRESSE.

Vous m'attendiez ! Ah ! que je vous embràfle, .*

Quelle faveur 1 non, rien n'eft plus charmant,
Vous m&comblez, j,e ne tiens point en.pla.ce,
Rien n'eft égal à mon, raviflement. '

Me connoiûez-v.ous bien, Déefîè !

LA: FOLIE. r
Oui, vous étiez un Officier.

m. P ET IT E: MAI T R E S S E;
Transformé

,
s'il vousplaît, en Petite Maîtreffiîj

Cela vous paraîtra peut-étre.fingulieri
LA FOLIE. f._

Non, point du tout, rien ne m'étonnç."
^LA PETITE MAITRESSE.

Je donne dans le bel efprit.
LA FOLIE. I

Vous le pouvez mieux que perforinc.
LA PETITE MAITRESSE.

Je n'aime point,l'encens, il m'étou'rdit,
Prodiguez-le moins, je vous prie,
Car il me donne des. vapeursi
Sçayez vous quelle eft ma manie!
Je me mets au rang des Auteurs,

Je parodie ut* air, une; mufette--,..
.

.;,. t
Un tambourin, un menuet, - ; )
Enfin, tout ce qui fe préfente. O

Ecoutez un morceau, fouffrezque je le chante,
Souvenez-vous du moins que je l'aifaite s
Elle èhante. : ; ~

1'
Hâte-toi de. me rendre heureux i..,,.5
Dieu d'Amour, c'eft toi que j'implc^ç,

Ramené l'Aurore
, •;::. v.'[

La Beauté que j'adore, l
•.' '

L'attendpour écouter mes voeux t •>

Hâte-toi ,&<?.. " ' Aiij



# VANNÊmMÊiï&ÏL&EUSE;
La nuit Uèloignè de cesJieux4..,
Le jourtie paroît pas encore,. •

- Viens"appaifer mes feux
,

,
Ou pour iervir l?ardeur qui me dévore.

Hâoe^oïï&c.-
:. :.' - iLA FOLIEE. '

Pour le vrai.goût- du Chant ,;&c pour la Poefie,
Vous portez les-talens, Madame,au plus haut point.

•

LA PETITE MAITRE^E.
Jevous les dois, fans vous, je ne les aulpjspoint

aDaignez donc écouterce couplet, jeypuSipjie.
EWtchante.

-Soyez difcrtSts 4ans ÎVGS amours :

,
Ce n^ftqu'àïee prix qu'une Belle
Brûle d'une filme,fidelle,
Et vous; prépare des beaux jours.
:'• ©ne faveur légère- .,:'.'.

%
-; 5 Vaut mieux fouvent,

Devient plus chèrey
,

Quant un Amant
.La prend c v

A'ï'ombre dû mifter§.

Faites, Déefle>i attention;
( Puifque vous êtes indulgente )

Que ma mufe, eft une mufe naiflante;
».' \' -"Qui plus eft le condition.

On trouvé dans, mesvers une certaine aifance,
De laquelle jamais le public ne difpgnjfe

Lçs Auteurs de profeilion.
-

c
AiïiÊÛe

,
charmante Folie.,. -';

J'attends ce foir chez moi nombreufe compagnie,
Je donne ,un bal à mes amis.

So.uSquel raafque, & fous qivals: habits,



,.
,Ii4c;xo».feiUezryPîi$4-!y;.PMPÎ^.e'»

Pour tromper^ comme ïlfaut, les'yeuxies plos5^^.-
çans. /LA EOJLI^î<;

x

L'on ne pourra jamais Vous recbnnoître,
Si vous vous déguifez en femmede bon fens.

LA PETITE MAITRESSE.
Non, il vaux mieuxen Petit Maître ; t'

J'attrappe leurs façons,& leurs.airs agaçansyr , -On ne peut mieux : ainfi me voyant traveftie.
/:-

,..-'

' Au fonds du coeur, mon époux jurera> '
,

Mais quelqu'autre s'y trouvera,
~ Pour faire la Contré-partie. : " v ;

; LA FOLLE.- -Eh
,

débarraflez-vous d'elui ;

.
Il faut dans cet après^rriidi ?.

Qut; quelqueami communlemene à lacampagne ,
La politeue y perd, mais lé plâifir y gagne. "'

LAPETITEMAITRES.SE. ;

Lui
j
s'éloigner ï il. ne lé.voudrapoint jIl eft ridicule à tel point,

-,Qu'ilne veut pas que je m'é^ndette,
Que je.pafTe les nuits au jeu dé la Comète»

A des petits foupers
, au Bal.

* ' LA FOLIÉ.
Quoi, votre épouxofepenferfi mal i
Votre fànté, peut-être., l'inquiète ;

Il veut la conferver, je conçois fôn defféirr;
LA PETITE MAITRESSE..

Un ennuyeuxrepos l'afïôiblit &t l'énervé ,Voilà le. prerniér afTafîinï
L'ennui perd la Tante

,
le pîaifir là conférvcrv

Adieu, j'implore vosfeojaté's'.' "
LA FÔLIE^; '

.
;

Mes foins vous font acquis, car, vous les. rpéritéjs.
^>-• 'Ai^°-'' 1'



#'?' VÂNNMâfÉm^ILLEUSE;

•S C'EN E IV.*'
LA FOLIE.

Kj UIILE étourdie, & quelle folle !

Les Dieux, jufqu'àpréfentj me tiennent leur parole,
Quel eft donc cet objet qui vient à pas comptés î

* - • -
Ç'eft Camille, c'eft mon amie.

s ç E/N-E-; v,
..iE DANSEUR, LA FOLIE.

S LE DANSEUR.
0 u F F R E % que je vous remercie

-,

Et recevez les voeux d*Un coeur reçonn.oiflànt,
VQUS mè donnez une nouvelle vie,

.„
' LA' FOLIE.

àpart,< Non, rien n'eft. plus divertiftant.
haut. Mais ne perdez-vous pas à la métamorphofe;

LE DANSEUR.
• *Y penfez-vous ! y perdre quelque chofe :

De mpii,nouvel état je fuis tout enchanté ;
jyion féritimènt eft différent du vôtre,
- Ce que j'ai perdu d'un côté,

Ma foi, je l'ai gagné de l'autre.
*_ "." LA FOLIE.

Il faut, en convenir î c'eft jouer de bonheur.
N'étiez-vous pas Danfeûfe !

LE DANSEUR.
•

Oui* mais je fuis Danfeur ;te fort d'une Danfeûfe eft-il égal au nôtre!



-*&-0 MÈ&ÏË, / ":,: AI -£*
Pour"quelque tambourin j ou quelque paflèpîed,' >

Qu'on danfe une ou deuxfoisfansavoir de difgrace,.)
Fier, comme une 'Sibilleauprès de fon trépied

> ' I
Dans un caroflè à moi, j'étalerai mes grâces,
Tandis qu'une Danfeûfe, avecdebeaux talensy i

Qui, quelquefois valent mieuxque le nôtre,
Ne va fe promené4? avec tous fes brillàns,

Que dans le caroflè d'un autre.'. LA FOLIE.
Vous êtes tout-à-fait charmant,

Sans doute, vous donnezdes leeô*ns dans laville.
LE DANSEUR.

C'eft le fort de mon art, mon caroflè autrement
Me deviendrait très-inutile.
Depuis quelques jours feulement,

J'ai pour la danfe une jeuneécoliere
De votre taille, aufli grande que vous ;

.Le croiriez-vous ? Je lui fais les yeux doux,
-

J'emploirois avec elle une*journée entière.
LA FOLIE.

Non pas toujours occupé d'un Ballet;
Du moins votre air le perfuade.

LÇ DANSEUR.
Au moindre pas de menuet, '

L'Amour me faifit au colet ;
Et mon coeur en fecret fait une gargouilladè.

Sous le prétexte fpécieux .
.

~
De redrefîer fon corps, dont la taille eftcharmante,

De tems eiitems je puis jetter les yeux... »'

Ah, le feul fouvenir m'enchante ! -

^

LA FOLIE. --->
Vous êtes un petit fripon
Bien malin & bien rufé.

LE DANSEUR.
Ban!



M/ VANNÊMIMÉRFEWpàUSE*
Quand"j'étais fille pn,en,ufoit de.même,
Ce n'étoitpas fans m'en apperçevoir,
Mais j'afteéfois une ignorance extrême.

LA FOLIE.
Commentdonc ! à votre âge auroit-onpu prévoir

Que vous fufliez-déjà coquette.
LE DANSEUR.

On le dçvient en quittant la bavette,
Cela n'eft pas fi merveilleux.

LA FOLIE.
Vous êtes,bien content de la forme nouvelle

Que vous avez reçu des Cieux \
LE DANSEUR.

.Eft-ce donc une bagatelle ! '

Ah
,
Déefiè ! je goûté un bien délicieux,.

Je me mocque à prefent des langues dangereuses,
Je puis, fi je le veux ,

être un peu libertin ;
Car de ce côté là, le public eft malin ,. ' '

Il ménage fort peut Menâmes lesDanfeufes.
LA FOLIE.'

Les Danfeufes aufli, s'en embarrafTent peu,
Il faut en convenir, ils font à deux de jeu.,
Eh, croyez-moi, la Danfeûfe a des charmés,
Qui près d'elle fouvent vous font humilier ;

Et quoi que vous foyez fi fier
,Vous êtes"lé premierà lui rendre les armes :

Je vous cdnnois,' jefçais que vous êtes galant,
Qu'alternent la beauté vous fixe fur fes traces ;
Si le fexe

,
chez vous, vient puifer le talent,

C'eftchez lui feulement qu'on peut trouver les grâ-J
'.ces.



C 0 MÊD Èm ïir«««^Mq
SCENE VI.

LE DANSEUR, LA FOLIE, VALERE.

LE DANSEUR.

\_j I E i, que viens-je d'appercevoir ?
C'eft elle, oubien c'eft lui l je ne me trompe guère.'

LA FOLIE.
Quoi!

LE DANSEUR.
Ce jeune homme en habit noir.. .LA FOLIE.

Eh bien.,.ce jeune homine eft Valere,
LE ÇlNSEUR.

Oui, mais c'etoit mon .Ècoliere*

,
VALERE en entrant.

En vérité, je fuis à faire,peur,
à la Folie,

Je viens pour vous offidr un coeur
Epris d'une ardeur fins égale,

Vous vous garderez-bien de rebuter mes voeux ;
Car, comme yousvoyez, j'ai de très-beauxcheveux,
Et ma poudre d'ailleurs eft à la Maréchale.

LE DANSEUR.
Monfieur eft de ces gens qu'on ne rebuteras.

VALERE.
Ah, mon Maître a danferî Eh par quelle avanture
Vous troUv.ert-on ici ? •

LE DANSEUR;
J'ai devancé vos pas,

Pour y faire avec vous cinq ou fix entrechats.



^x" VANNÉE" {MÈRÏ/ËitLEUSE';

Je ne danferaippint, JMonfieur,. je vous le jure.
•

LE DANSEUR.-
La Déefle le veut ; dans,cette conjoncture

,, i
'II faut'/.".y : ' : jLe\Dcmfèur tratajjefraleret)

VAL ERE -vivement.
àlaFolie.

,

V
. - ,Finiflèz-rdonc

•>
vous gâtez mav frifure,

.Agréez, s'il vous plaît, mes relpe&s, mon encens,
Jamais Divinité ne parut fi brillante,
Vous avez de Venus cette' grâce touchante,
Ces traits

T
cette beauté^, ces regards languiflans,

Çet.air. majeftueûx... ..Et ce fôurire,,tendre,
Qui font qu'on ne peut fe défendre....

Duplaifir de favbir comment vous vous portez.";"""' '.l'.t'K. FOLIE,
Danfez-vous aufïi bien que*vous complimentez.

t

LE': J^ANSEUR. "

Vous^illez bientôt le connoître,
C'eft un Danfeur unique, merveilleux ;
Ce que je dis, eft au pied delà lettre

,Allons, Mpifieur, damonsun pas de deux.
•:,••:. ,

-' VALERE.
'.. r#.. Ma .gravité .ne, fçauroit le permettrex
Je ne veux plus danfer qu'au Bal de l'Opéra.

;
-

JL,E D-'ÂNS'U-ÙR:
' ''

Si votre gravité peut le permettre la,
Vous danferez ici, j

jâchofe eft refbluë,
„Et quoique vous foyéz*plus droit qu'une ftatuë

t.Rien'ne peut vous en difpenfer.
Il fait, danfer Valere malgré lui.

•.-.;. ' VALERE. ""

Vous commencez à me laflèr.
::

àlaFolie.
Permettez que je me repofe :



Je fuis tout eflbuffié ; ma foi je n'en puis plus.

.
,.LE DANSEUR. .- -,-;.. -•

Vpus êtes eflouffléîquoi pour fi peu dé chofe !

Voilànosjéunes gens: ils,font d'abord rendus, i
Allons, Menfieur, allons

± courage.
VALERE.

De me faire danfer quelle eft donc votre rage !

LE. DANSEUR/ ./
;

.

Vous rfre demandez donc quartier !

Je vous l'accorde, apprenez qu'à mon âge,
(Sans regarder fi je fuis du'métier)

Jemefens aflezjde,courage /
Pour défoler un Danfeurquel qu'il fbit.. -.

Déefle excufez-moi,.devantvous je m'oublie,
' Et je m'écarte un peu ,du;.refbeâ: qu'on vous doit',
;-S'en écarter,, c'eft rendre hommage àla Folie;':"

' VA/LJR.É,
v-- . Me voilà dans^n^éliétàt^.!^^--^

Que penferont de;moi,Ta Préfidente,
MdlireyOrphiïb ;' Celiante Y
Dans leur efprit -je tpmberai tout plat,

Oui, c'en eft Fait.
• "" "' "*. '" " "' A

,LA FOLIE. ;.-
--Quelle peur eft la vôtre!

L/Aniant qui d'une femme éprouve le dédain ;?
Tombp dans fon efprit j eh bien le lendemain

II. peut réuflir chez une autre.''
,

';: :,.:.
.-

LE; DANS-E-.UR. .'.
.-;>

.
V<?HS ypus.trompe.Z:î)éeflè,un;peui

Les plumets vont bientôt inonder cette ville,.
Et les gens à rabat n'auront pa's fLbeau jeu.

VALERE. '

Bon ! réflexion puerille.



14 VANNÉE- MERPËïàLEUSE,
..' LE DANSEUR.

-ï>evant les Officiers, moi je baiflèla lance;
.Auffi modefte qu'un Abbé,

- -Je gagne doucement l'éfcâlier dérobé,
Et je me retire'en cadtnce.
Il faur-favoir faifirTinftant ;

" Je vais Déeflè en faire autant
Pour ne pas âbufe»-de votre patience;

Ilfort en cadence»
VALERE.

.
Et moi, je vais à l'Opéra : i
Déeflè, â ce fpeélacle-là

Tout nous attire
,

Acteur, Danfeur & Peintre;
Armé de ma lorgnette, a cet inftant je parts

Pour promenér"mesfavides regards,. :
Des loges aux balcons, & des balcons au ceintrei

SCENE Y IL
LA FOLIE feule,, en riant,

.

JE fuis très^contente de lui.
Bonne acquififion ! je vois bien qu'aujourd'huiy'

De mes fujets le nombre s'accumule,
Ceci prend un aflez bon': trainV

On cefle d'être aimable, &c l'on eft ridicule,
Tant mieux, tant mieuxmon triomphé eft certain.
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. ,

s CE NE MIL
LA FOLIE,, LE -MARQUIS.

LÀ FOLIE,
îri Hbon jour charmante-Marquifè!

'

.

Î,E MARQLUIS.
Vous vous moCquez, ou,c'eft une méprifeà

Un autre titré m'eft acquis ;
Je puis vous faire voir, P'éèfle, que je fuis

,

Le plus joli petit Marquis.
Ah, que je vais jouir des plaifirs de la vie*

-Jûfqu'à.préfent je n'en ai pas joui-,
Car avec mon époux j'étais mal affbrtie ;
Sapréfence, fon air, touf refpiroit êrfluï

La mauvaife humeur & l'ennui.
LA FOLIE.

,Avec qui donc voulez-vous qu'on s'eûiiuie ;
Si ce n'eft avec fort époux?

;

;•; LE MARQUIS.
: Ma foi je penfe comme vous.

: 'Sans avoir là moindre tendfeffe,
Ne s'avifûit-iîpas de faire lé jaloux ; '

, .
"
Convenez avec. moi, Déeflè,

,Qu'un tel époux eft; oriefotte èfpécci
Ce que je trouve encore" déplus charrfiant,.

-.Je lui paflbis une mâîtreflè^ ";'
Et lui ne vouloit pas me paffèr un Amant,

LA FOLIE.
Il avoit tort aflùrement. -



lis VANNIE MERKEÎVLEUSE,
LE «MARQUIS.

On le mafquoit au doigt à la cour, à là viïltf.
LA FpLlE...".

Quel ridicule, & quel travers affreux ;
Cet exemple étoit dangereux /

, .
- ;-

'; Pour la fociété civile: .v
Na-t-on pas fait fur lui quelque-bon Vaudeville*

LE MARQUIS.
.......

,
Oh vraiment, contre lui les Dieux;

Ont, ma foi, fait une bonne Epigramme;
Ils viennent à l'inftant dé le changer en femme.
*J"' LA FOLIE.

Ils ne pouvoient le punir mieux.
LE MARQUIS. '

Si 1%vengeance.étoit d'une belle ame,
Grâce au Ciel, je pourrais à préfeht me venger,

.,
Et Monfieur feroit enrager '

Cent fois paj: jour Madame,
Pour lui faire fentir fon tort ;
Mais je l'abandonne à fon fort.

,
Bien loin de prendre ma revanche,

•

* je veux lui donner carte blanche-, '"
Et qu'elle ufe enfin de fes droits,

Qu'elle quitte Damis, qu'elle prenne Valere,
Qu'elle ait un- fot, un fat, tous les deux à là fois,

Je ne m'en embarrafle guère,
En ferai-je rhoins fon époux I

.Oui, là-deflùs, je me fens intrépide ;
Et s'avifer d'être jaloux,

C'eft forcer une femme à devenir perfide;
Aux infidéjitez je me crois aguerri ;
Avec'tout le public j'en ris au fond de Famé; x

,On connoît aujourd'hui beaucoup mieux une
femme

Par



Par ie nom de TaWa&t^ ^uei^celui du maris'' L A Ï^L'i'E'.-wïïïî'::';-..::f;o si
Ah, vè\feilt$s fî%îr4ifoïi&ble!

Quoi vous né comipiezldonc pour riéri
Lé plaifirl â'urie femmes aimable,

.?-v\'%ûï%ftcqeHC;-Hà:i-pârjour donner au diable
Un jaloux, qulpiérjefiâ fârM mdhïdre èntretienj.g
; :

Marq^syvoi« vpus^ijd^t^Men^:;!!"
C'tft 'ùn plaifit inBotîcevaijlgii • ; ..*

:-.'V-; -LtBrrMA'RiQUMifi^"-,

<:

lé né fuis pas de votre' avis» :-:: \
.

>•:.:'..
/^:iiLA'-F^OL:iâi.nfM;;-

; Vbùs^és iânsTêrretïry^M^rq'iâisï: '. A
^ ^LEsMARQÙlS;. v.
Mon, point4û tthit :

jeeroisqéë Ê%ÉV©usfiMêi§§|
Je veux fe laiffèr yivre en flêinelibêrtêi

-

"-

: Je yais*trpmver. %he^jt|Hi^il>eautév
- - - '

ËtjelaiiTeMà'damêiVëèT^M^ii^Heifee.i
Je donneun renà^votiSjMadamtèrîMide niênîé>
Je <mJëîlâètrê i elle en fait autant de fon côté i 1
A 1-Ôpéra je cours 4

elle à la GoméfcHê
J

Elle foupe à PafS f je fdupe chez Lidie}
c'âlteieiitre fort tard, moi ff fuis arrêté ;
On «fe voit rarement, à la fin on s'oublie

4Voilà les plàifirsdé la VI© ^

La fuprêiiie félicité*
i' LA FOLI&,' 1

Que voulez-vous qufe je répontl&i
MalgrévoiréMari flloûfc /Vc^©OM©^e$alèsS-lesufa^idtm^Hll& ^2

Eh otii, je le^coMcMQié WQà f
.
'' ' Gè n'éiolfq^ paï thés^';



^8 VANNER <MERVEI!LEUSE.
;,-LA-FOLIE;. ;;..

La connoiflancc. ! < ;;
LE- MARQUIS. :

Eh bien.
-;.•

LA FOLIE.U
"N'allait pas plus avant.

LE MARQUIS.
Eh non, voilà :dequoi j'enrageois bien fouvent j

Car la pratique en doit être -jolie.
Auffi vàis^jc bien m'en donner:

Auxtorrens des plaifirs ie vais m'abandonncr,
Et jouir du bonheur d'être homme.

A toutes les beàutez je vais offrir là pomme j
Je fuis àpréfent dans lé cas

; Dé fubjuguer la beauté la plus.fiere,
Sans mes vertus que l'on ne connois pas
Voici les qualitez que j'ai prifé pour plaire:

Un peu d'èfprit,l'air éventé,
„••' Une figure un peu paflable,

Beaucoup de tems à perdre, un peu de liberté,
Pour des propos.... pas un de raifonnable,
Eitimer peu, foupirer fans amour,

Trouver tout furprenant, merveilleux, admirable,

,

Voilà ce qui fait l'homme aimable,
Le mérite du tems, .& le talent du jour.

LA FOLLE.
Je ne/crois pas qu!on vous réfifte

Avec ces belles qualité^.
,

"
LE MARQUIS.,

Des coeurs qui dans mes fers fe verront arrêtés,
Je vous raporterai fidellement la lifte.

Mettons à profit les momens -,

Je fors pour commencer ma ronde \
Jufqu'auxderniers retranchemens,



Je vaispourfuivre,§cla brune &: la blonde,
r..Et dans mon humeur vagabonde,

Je déconcerteïaill'épdUxSitles amanis.
LA FOLIE. "

Adieu Marquis.

.
LE MARQUIS.

..
..:.".-•.. Adieu belle Folie.

Je vous confaçre dès ce jour
Le moindre moment dé ma vie.

„L,A FOLIE.
Jufqu'au revoir.

LE MARQUIS,
. _

;
Adieu, je vous quitte à regret.

Mais à propos voyons quelle heure il eft.
Regardantfà montre*

Comment ileft déjà fèpt heures & demie j
J'aurai manqué cinq à fix rendez-vous ;.

H n'eft pas furprenant qu'avec vous on s'oublie,
Encor un coup embraffibns-nous,
Après avoir trompé quelques jaloux,
Je viendrai, je vous certifie,

Pour vous remercier embràflèr vos genoux.
LA FOLI&i..

Mais fongez-vous qu'il eft fèpt heures endémie,
LE MARQUIS fîuii ait emprejfé. \

Adieu Déeflè
>

adieu trop charmante Folie :
J'ai puifé dans:vos yeux de nouveaux traits vain»

queurs, ; '''
<

Je fuis forcé de vous le dire
,Je vais comme un Borée enlever tous les coeurs,

Trop heureux fi je fuis près de Vous un Zéphire.

Bij



*? VANN$mMBRVEÎLLEUSE.

.'.•s'-€-E;;N:E;;i-Ki-:-'-'' \
LA FOLIE, ARLEQUIN

..gnRejffldeulàkiToiïleUe.

LA FOLIE.
QUEL eft ce perfonnage, il eft bien déguifé^

N'eft-ce pas Arlequin,
ARL EQ Ù I.N hntendant.

,

Fïélasnopjj'enfbupire,;
Madame on rri'a ( puifqu'il faut vous le dire )

On m'a defàrlequinizé..
LA FOLIE.

Dans cet état nouveau pouvez-vousvousdéplaire.
.ARLEQUIN-

Beaucoup, on né fait comment faire,
À parler naturellement.
Il ne m'amufe pas Madame ;

Il eft -fi fatiguantd'êtreune honnête femme,
Que je ne conçois pas comment

On peut avoir le ççeur de l'être, un feul moment.
Une foule d'amants près dé nous vient fe rendre,

Qn ne fait pas lequel il faut entendre, "

Car leur mérite échàpe au trouble de nos fens, '
L'un nous dit des douceurs, l'autre fait des préfens,
Le troifiémè enfin plus ardent, mais, moins tendre,

Trouve mauvais qu'on veuille fe défendre,
Ei parce qu'on lui tient-rigueur,
Il prend contre nous de l'humeur.
Cela n'eft-il pas pitoyable !



t ;
çÛM tmi tt.r:.r.. I ' *r

',..
.._

LA-EQLMï
Eh voilà ce que c'eft que de paraître aimable.
$e leur accordez-vous jamaisrqtielqffle favesÈrl/ '

ARLEQUIN, '

Non,ear-je fuis^paffayeïfientcïOSelle,.
.

J
Je conferve par là les. coeurs que jfai charmés j
Mais les jeunes- gens- font fi.'ianalr accoutumez
Qu'ils penfeat qu?orv île; peut jtimweB de coe§t

rebelle*. ,,;.
,

h
Ah quelle efpéee!;&;qu!ik-font fots

Je né me mets jamtaàs àjnfcsïfenêtres
Sans voir toutauflktôtcinq[àfarPetiùs-Ma^Éès

Me regarder Ses'aârêteEcoutcotirt,.
Ein-s'éçriant ; ah q&eUe blonde aitnabiç ï, î

Elle eft divine j elle eft cou&ejadiMabâie:,.:
C'eft une nymphe, c'eft l'amour.. ". ;

.,,,..
C'eft une des eia^ eeas- menvé^e^ ^
Oh m'en étourdit lés drëirrés"; v"*

Le ccear eft feuvencrcombatu,
Quand on fe prête à'des doûbeûcs pareilles :

• - ^
Mais pour conferyer .mayerfiu -y- • -*_

c Loin"de l'éclat de Ta fleurette jf
Et pour accoÛFUme£lemojndfe;àÉion éclat,

1

J'ai cru devoir prendre l'état
DeRevendeufeà la tailleetef

LA FOLIE."
Marchande k-lx coilteteev • :

<
" ; A •'••' T. r

.•,h; ^AR.tEQU»l-. _,^
;
-0tà, te'dft moi qui fournis

Lestrois quarts dtes Hlôtejsî gatrfiis,
Les étrangers îcftitr dès géntf impayables.

Vous voyez-la«erreat'des m«»ïsob$fla61es, t
Par mille pèriCs-foins.. /.

: ' &iij,



Vi VANNÉE IMERVEILLEUSE,

.

'%AX FOLIE,
., .

':. :; Jéntends,
Un fot peut prendre mal tout vos foins obligeants*

A-RLEQUIN;-
Les époux d'aujourd'hui font de fi honnesgens.

i > LA. FOLLE. -
Quoi jvovà; n'avez trouvé; perfonne

Qui feloit aviféide^rendre-de travers
Les petits mouvements divers

;
Que cela;vous'occafionh©;

;

-.:•: .ARLEQUIN.'- '"

:
Pardonnez-moi, je viens de rencontrer

Une fotte
y une ridicule. ,i

,Je l'appèreois, e'eftèllei, &jjé la vois entrer^,
Voyez dàtein;comme elle ;geftieule<

/.,.':-;'s ;§;';E.N-E/;; %[. '/. ..'./.
LA VIVANDI.ERErEA FOLIE,

y

,
' ARLEQUIN.
IrA-:VlVAND;LERE;

:
...5.

- ..'
.

'.• .;':.,,.l
-,M\DA,ME

, avec votre, periuifïïon , '.. ;.

'\angftz5-?Qùs un peuyje vous prie*

,...: :,
> ;rn {LA, îF,Q LIE. '

Quoi3.quelle eft-votreintention*

.
;

,.^A.':;ViyAN..D:I/E,;RE. -\-
Dé lui couper la'phylionomie*

,'
_

-;_ ARL&QULNikn >:..
.Hélas, défendez-moi.



(
::.yj ~\ <G:O:MÊW,IÏEÏ:::.

.
_ a t$

LA'. F.ça:ta.E>A

, .
Doucementy s; il vous plaît j

./-• LA: VIVANDIERE.
;

/
S'il me plaît? non ;: .vraiment

: r; ; -

ARLEQUIN.^
. .

;
il. ' DaignezJdoncme défendre j

ALA- FOLIE.
: ' ;

Un couroux'aufSvifne fçaurok fc comprendre» :.f
LA VIVANDIERE.

Sçavez-vaus ce qu'elle m'a fait ? '..'1
J'avpis un;jbeâu garçon, lequel devenu fiftey. J

Fait une Brune allezgentille. ./:-.'.-.
„J'étois un Grenadierdés plUs'ôèrs''quonait vûy

Et;ma fille doit êtreûn.Dragon de vertu,
;

Mais, .ventrebleu, cette 'coquine.',;'.;
•
i\ '

"' ;-A ARLEQUlNi ^< >i"

Coquine ,à.moi ! Ciel quel affront fànglanty[
<
1

Madame'., :en ai-je dbnela mine\
•

Pourèflùyerainpareil^traitements ^ :•.--"f
t-LA. VIVANDIERE.

Vousenavezlejeu,ma-Reme,,
: -

Et fi .vous vous donnez fe.cp"eiiïe:l
D'aporter.kmafilleencoredes pdùlets ,. .

J] .',.:~3
Par-làvcoirbleu.. I.';V.

— ARLEQUIN.^ ;W'^
t

r.i Quelle injufticé y
Me foapçomier ! moi qui fuis rfans. malieeL \

,
~±

Àh !• DeelTe:,je vous promets;;,:'; ;.
Qu'à cette'aimable Demoifèlle,'

>.-JevenoisAmplement'montrer delà dentelle^
'... L'A, ;V IVAN D*E&^ : -' >

Montrezylà moi
,
je m'y connais .v:;n -..'Cl

Etnc; penfé pas m'en revendre, /.'.:, ~
.1

J'en ai plus,manié lorfquej-'étoisrea Flandres^;-;
Que tu aW porteras:jamais. Ri?



%£ V4NNMlMmmmE}LEU$E2
ARl®QUINa

£:!."; Noii'i celafeiroitinutile,
Vous vous Mettezaifémerit\ènéoûrcmx,

Et vousêtes tropdifficile
-J .

' T"*

Pour qu'on fa!ëaffaire avec vous.
;

cn;.'.:'.1'.:
.V L;A:VLVÂ N D 1ERE.

Eh bien, vous.le v^oy^Z:,P^éèïïè,
\&çte#selienefei'équ'à.mieuxèaCEferrfônjeu;z.nrJ

"J:k',:L:A'<';I'"0:'L,LK .'...Là,doucement^ moderez-vousUapeu
,Et trajtsez cecte femme;avee moins derndefla

» • ' C

Ç'çft la première fois,. ;:. ï

" ";:"' L.A:.V:ï^A,ND/'LERE...
,.•..; ••.-•

Morbleu, .c'éft-beaucoup trépida
./A-la psemiesêjÉbis jilifaut'bienpcendreigàEde,

Et pour peu qWI'èçis'y bazarde,
Pçs la^premlerefoisy fhonneur préodiiè.galop.o'J

\: .:,<:! ±<k, •f-OLJ.Esf%-"-:^M.- V
,ypus eonfecveztoujours, dans:Ie:fpiaddeivptre am§

Ce fentiménîlfUtrhonncùrdélicat
tQui<cà*aeHrife un fbldaty. ::-,'LAr'Y.'IVA.NDLERE^

: ;
Oui, jeyegxf:s?«tfe p«uc ;êtreune honnêfiçfonnmâ,

'. AR,L.E'QULN.
•
'.:

-S'il fe peut, Madàâiieyajb?, vçaiment !

Cela» fôr.gkeùtr fort aifément,
pt jeÎLï©penf© ;pas <què perfpariei s'roppo|^ '. .1

Au refpeiftabie arrangement' '

Quecvot&ame fis proppfb;
'

,oi;.,î:LAi.V5VANraîE;R:Ery:.i:-c.
.

;,"
On fera feiiÉiiornais furtoutf'garde toi

pe porter dsf^mais'aueAnibillet chez nïol,
De mon premier:étatijfai gardé, FenootuF©^
l'aUebfas.aûffîfortquejeravoisjjadis, i -;

'v -
Et pous ton.bien je t'^yertiS;



De ne point tençer l'avanture.
Ma fille fera fage

x pu,fans aucunquartief j : \
;_, ;

p.
Je ferai voir-, en puniftant.L'injure

Que l'honneur chez;un/grenadier,
Çft.Itlu^puiffantqufL^Rature. •;;

: :.-. ;,'.•--:.' ' •'
Elfe fat.

' S'ÇEN;E\;XL 7"'~
ARLEQUIN, L,A FOL*E,

. r

ARLEQUIN*
,:

.-:^ ' ».
_'_

JLVXO^, dspettrd'accident, Déeflè,jç-m'ei&ViiiH
Mais protégez, jevbu&fupplie,

i.:UnefiIfequid©f©Emais "-;• ;ii .o sî-~
A vosloix couffacre:-farsifl.?

.•,, :
i

Jel'avoue, entre nous ,l&fageïïè «i'eîMaajy«;,:n^33
Mon„coeuEà fesleçons;neie.rendra j^mai&;
Arlequin, quel qu'il fpk „Jeft fait pour la Folie.
: ': L :''. '

..,. ir.r, :• -/,-,; :;.L- :;.-.-- ,
lyiO

l"::7'^

'
'L'A'^0j&l:T;'

: ;.:
,

JE viensd&VostraverS'yèplaiï^dî^à^vecéclat v
Avêz-ivouspû foi?m«i[ïe>Me;folfe'|eHfë63::yC.'"^->

De me faire changer d*eÉât'¥ •'•' 'i
.

.:
;.S; ;'i

-.
L;A %OXtWV

' ;„
.
- ~;Z

Eh, pourquoid^e'votfe-àmè'eneflrelleblèfTéc ?



x4- V ANNEE MERVE IL L EUSE*
Lî-A-VOÇAT.

Quoi, Déeflè
,
j'étois une femme fènfée \

Et ne "fuis plus qu'un Avocats

•
LA FOLIE.

Le changement eft remarquable;
Mais, -vous vous en plaignez à tort;
Vous pouvez fans aucun effort, „Dans ce nouvel état être aufli refpedtable.

v L'A V\qC AT.
Eh, ne l'étois-jepas ; D'un pareil changement

•
Avec raifou, mon. ame s'indifpofe j ',,

Elle y perd, & je puis kfprouver clairement.
Au moins,delà, métamorpliofe

,Les Dieux, en ma faveur, pouvoient (e difpenfery
Je n'avoisipàs beforHd^étré'hommepour penfer*

.,-: ,LA-FOL 1E.
Je le crois

5 mais enfin, vous n'avez rien àcraindrc ,Etant.femme, vous penfiez bien
,Etant^homme, le Ciel né,veut pas vous contraindre

A penfer mal , & vous ne perdezrien.;';:;.: L'AVOCAT.
Quoi

, vous ne fentez pas cpmbien je dois me
;1;Pia3Birç;."VJ'....:-2'.;^ ::, :Du changement,qu'ont opéré les Dieux î

<Mon premier état valoir' mieux.
Au Sexe on veut en vain reprocher rjnjuftiçeLa
Blâmer dans fon efprit-trop de légèreté ,

Sa médiTance,, fa malice,
Et la petite vanité
Que peut lui donner fa beauté.

Certain je ne-fcaîs quoi,^quiflate, pique, an^ufe».
Parle (apsccfleenlafaveur.,

;Et l'homme, malgrélui^d^ns.lefonds de fon coeur,
De la fèmmetrpuve Fexçufe;

r - •



•-...-;'• COMfrD IE> ; i7
Mais pour lui, qui prétend régner dans l'Univers,

Et qui croit fa raifon parfaite ; -
Il ne montre que des travers,
Qu'aucun agrémentne rachette;
S'il eft inftruit, c'eft un pédâïit ;

' C'eft un fot, s'il eft ignorant.; - • :. -r
S'il a fait quatre vers, fon orgueil eftextrême ;

S'il eft en place, ilfait l'homme important i
Son ton, fon air

,
fon regard même ,Tout chez lui devient infultani ; ;

Mais le comble du ridicule,
; r(,n

C'eft lorfqu'en fes façons,, &. fon petit parler, ;-
À la femme, il veut reflèmbler,:,,,:

Que de fa gentilleflè il veut,être l'émulé,
Et qu'à fes agrémens il prétend s'égaler.

•AhÛes hommes devroIent,s31sétoiéntraifonnables,
Rachetter leur manque d'appas

^Par des qualités eftimables.
, :Les défauts d'une femme,ènfin,fontpardonnables j

Ceux d'un homme ne le font pas.LÀ FOLIE.
Vous plaiderez fort bien, mais foufFrezla réplique,

Je crois qu'à tort votre bouche s'applique
A hpûs repréfenter,leslhorrimes odieuxy

.
-

En vain'xontr.e eux votre efprit s'indifppfe
>

Ils paroiffent enebr aimables àvos yeux;, ,:L/AV0CÀT. " '

...,
Ç'eft;qu?iffaut aimerQuelque chofe,-
Et qu'on ne trouve.riende mieux.

;
"

-
" ;: ;; x&'y&LIE: :,:/:-

-

Eh bien, à l'avenir tout va changer de^facç,
De ce moment, lëTSèxeféminin",];"...:-

.
DurmafculiQprénà.ntl.a;place, ."',

Valàirè naîtreuS fiéclëtoutdlivink'l .",'.



>'8 VANNÉE1 MÊÊPÊILLEUSEï
c -

:Les"hdmme^ieront'agréables
v

' '

Les femmes fèrSnt raifonnables
Et tout ira des mieux.;

•^-'L'AVOCAT. '

'-;m ; f^Non", toutira plusmaï ;
De rUnïvers, ISMêmé mégàî

Produit-cebeaû dfefôrdfè-à.vos yeux fr fubtime;
Ne ceflèràt'bn pas de fatiguer les Dieux

.

D'une plainte péuiçgitime. :

Le'Satiriquefurieux
Contre fort fiéclé en vain s'anime,,

. .Touteft bien commeiîeft-, Une peutêtre mièUxà
Le Ridicule èftbpn pour amufer le Sage \ -

L'impruderïc:e;de;Furi:,'reiid l'autre drcbnfpect ;
C'eft au dérîchs dù'vlçèfv&du libertinage-,'
O^teE-Vèrtffs'acquiertori étemel refpect., "
Du monde j rAïqWfï éftvïbrigeQns à faire ufage J
Des mortels méprifés,êvitdns les défauts-, '.
<Ëtn^WèWons:àtbi';si^ les fors-"

•
Sont5formés;ppuçîrrptre,avantage; '

_
.. , , ,.

LA' F/O LIE. --e,...'SàQsdbiitç, I>Universd.Pit1vousêtre obligé*';'' '
'" XfOus; lé peignez tf'ûne'façoh brillantey

••

A laquellek^ant.vPus^oilri'avoitpas fôtigé,

.

<3uiyc'èu^ par ûi^TaTÏ^ préjugé ,,:'.'
Que de fdniiëcfe auçuïihe'îècontente; !/

-
:

'-,
,

L^AvbC^T.:
Le fiécfe'oùnpusivivons^eftléplusbeattdetous;
Et qui lebfârrrea; tOrtypèût-bn jamais prétendre

Un,foxt plus chàrmant'& plus doux.
. .'La'SociétédpuCé^tendre, ' ":;"J ' '

Uniflànt lés égards avec ïac liberté :, ' ;
_

'..

Produit toujours en Franceune aimable gàïté.-;"
Le Sçavantparmi nous quittant le. ton barbare,



Û 0'&/&:&'î&r/yyjl 4?
Eft un homme du monde, & jouit desplaifirsj
Là femme,de l'étude, elle même fè pare ; "

L'efprit fert- lesattraits & produitles défirs ;
L'air aimable & garant viècondé dû courage,
Aux champs de Mars,dompte les Ennemis,
Et des coeurs au retour reçoit le dourfrommage.
Quel efpoir plus flatteur peutiious être permis;
La France en combattant enchaînela Victoire,

Toujours la Fortune la fuit,.
,Et la paix

,
qu'aujourd'hui favaillanceprôduit,

Eft le plus beau trait de fa gloire..
Déeflè, revenez d'une fatale erreur ,Remettez l'Univers dans fon premier fyftême ;
Notre fiécle éft parfait, ,&.ppur notre bonheur,

Des Dieux obtenez la faveur
,Que ceux qui le fuivrontpuiflènt être de même.

A mon égard , je vous le dis tout net,,
Déeflè, j'étois femme /Sc)è veux l'être encore,
Je me ris des projets que vous faites écloré.
Naturam expellasfufca tamen vfque tecurriU

S CENE XI'11; 1

L A FOLrE}yi«fe.

CE L ù i-ci ne perd rien à fon nouvel état,
Et fon talent clairement le démontre

Il plaide le Pour & le, Contre,
C'eft un véritable Avocat.
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SCENE XIV.
MERCURE, LA FOLIE.

MERCURE.

XJL QUOI penfez-vous donc
,

Déeflè !

Rendez-vous aux foupirs de vos nouveaux Sujets,
Ils viennent vous marquer ici leur allé-greffe,*

Et recônnoître vos bienfaits.
Vous allez voir une Troupechoifie.

Paroiflez donc, Peuple heureux.
Puifqu'aujourd'hui le plaifir feuï vous lie, '

-

Venez par vos chants & vos jeux,
Venez tous rendre hommageà la Folie.

SCENE XV ,& dernière.

LÀ FOLIE, SES SUJETS,
On danfe.

UN SUJET DE LA FOLIE.

X\ E G N E z fur nous Divinité chérie ;
Vous êtes l'ame du bonheur,
Qu'à jamais le plaifir nous lie,
Il ne peut flarter notre coeur
Qu'autant qu'il tient à la Folie.

On danfe.
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V AU DEFI L LÉ.

VO i R un Caiflîer affable & doux,
Cloris,pour fon volage Epoux,

Fidelle aux loix de l'Hymenée,
Des feux difcrets chez les'AmansJ
Fille novice à quatorze ans ,

„
' La merveilleulè année !

Dois*je vivre làns Amoureux,"
Non , à quelque chofe de mieux;
Je fens que je fuis deflinée;
Au lieu d'un, s'il m'en venoit deux i
Je çhanterois d'un çreur joyeux , .

-
La merveilleufe année!

Jufqu'à préfênt, les jeux d'enfans;
Faifoiènt tout mon amufement,
J'ignoroispourquoi j'étois née,
Mon coeur vient de m'en éclaircir ;
J'ai pouffé le premier foupir,

, .

La merveilleulè année ï

Les hommes, dit-on, font ingrats ;
Pour moi, je ne le penfè pas ;
Vraiment, j'en mis bien éloignée

>

Si j'offre un- baifer i Tyrcis,
A Finflant, il m'en offre dix ;

La merveilleufe année !
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Dàîgnez, Méfltetfrsrenmafàveui!

- -
Faire aujourd'huigkceà i'Aùtëùiy
Pour lui, quelle heureufe journée i
Et quéldoit être fon bonheur,

,

S'il vous entend chanteren choeiïfy
Là merveilleufe année !

JF.I N
,

v

J'ai lu par Ordre de Morifieurle Lieutenant Géné-
ral de Police j une Comédie qui a pour titre ; VAhhèé
Merveilleufe

*
& je crois que l'ori peut en permettre

l'impreflion
> ce 31 Juillet 1748. CRÉBIIXON.

Vu l'Approbation. Permis d'imprimer à fa charge1

d'enregiftrement à la Chambre Syndicale. Ce 31*
Juillet 174,8. BERRÏEK*

.
Regijkéfuf le Livre de la. Communautédes ïhpfimeun

& Libraires de Paris, N°. 3260. conformément aux Ré*
gkmens, & notamment à l'Arrêt du Confeil du io<
Juillet J-HS* "A Paru le i.-Aùât 1748.

.

L

G. C A v E L i E R Père, Syndid

De l'Imprimerie de BALLÀRIJ Fils, rue Sâlnt"Jeatt*
de-Beauvais, à Sainte Cécile."


